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2 Le cow-boy tapageur
A DaviD BruinS 

I Hilary leung

T iSaBelle allarD

S ninja, cow-Boy et ourS

E ScHolaStic, 2011, 32 pageS, 4 à 7 anS, 9,99 $

3 Canada en 12 mois
A per-Henrik gürtH

I per-Henrik gürtH

T joSée leDuc

C canaDa

E ScHolaStic, 2011, 32 pageS, 2 à 6 anS, 8,99 $

L’amitié entre un cowboy, un ninja et un ours 
est compromise le jour où le premier, d’ordi-
naire si gentil, se met à déranger les autres 
en faisant du tapage. Ses amis, agacés, le dé-
laissent. Voilà l’occasion pour le cowboy de 
découvrir les bienfaits de la tranquillité… 

Cette troisième aventure du trio cocasse 
présente un propos nuancé au sujet du bruit : 
si la quiétude est souvent vitale pour se 
concentrer, le vacarme n’est pas complète-
ment à proscrire et peut exprimer le bonheur. 
En effet, la réconciliation des protagonistes 
donnera lieu à une bruyante effusion de 
joie. Le héros aura découvert l’importance 
du silence, mais aussi et surtout celle du 
respect des autres. Par ailleurs, en raison de 
sa concision et de certaines ellipses, le texte 
exige une attention soutenue de la part du 
jeune lecteur. C’est le cas lorsque le cowboy 
se retrouve seul : «Alors, soudain, il a com-
pris.» L’enfant devra faire des inférences et 
décoder l’illustration. 

Enfin, la facture visuelle de l’album est 
intéressante. L’opposition entre le calme et 
le bruit est saisissante dans les illustrations : 
tantôt épurées, elles deviennent chaotiques 
et chargées quand il y a du bruit. La présence 
des spectateurs oiseaux et lapins, discrète 
mais si amusante, mérite une mention.

Sixième album de la collection, Canada 
en 12 mois propose un aperçu de quelques 
évènements qui ont cours pendant l’année 
dans diverses régions du pays. Pour chaque 
mois, une double page illustre une acti-
vité «typiquement canadienne», agrémentée 

C r i t i q u e s

 La journée du roi Bougon
A pHilippe BéHa

I pHilippe BéHa

S le roi Bougon (1)

E leS 400 coupS, 2011, 32 pageS, [3 à 7 anS], 

 12,95 $, couv. matelaSSée

On ne compte plus les albums qui illustrent, 
dans un texte simple, le quotidien des jeunes 
enfants : le lever, le déjeuner, le bain, etc. 
Plus rares sont ceux qui le font sur le ton de 
l’humour mordant... Avec son talent et son 
coup de crayon uniques, Philippe Béha y 
parvient tout à fait! Dans cet album au texte 
minimaliste mais efficace, il met en scène 
le capricieux roi Bougon, enfant roi jamais 
content mais toujours exigeant. Maman et 
Papa, patients et conciliants, atteignent un 
jour leurs limites : ils réservent au roi Bougon 
une surprise de taille, qu’on ne dévoilera pas 
mais qui est… savoureuse!

Béha utilise une structure répétitive pour 
décrire la journée du roi Bougon, rythmée 
par des caprices incessants. Pour l’enfant, 
tout ce que lui proposent ses parents atten-
tionnés est toujours «trop» ceci ou «trop» 
cela : il ne manque pas de le crier haut et 
fort! Les choix typographiques, le graphisme 
coloré, éclaté et les personnages aux grosses 
têtes expressives évoquent parfaitement, au 
fil des doubles pages, l’escalade des exigen-
ces et des émotions. On a affaire à un petit 
tyran qui exagère, à qui on donnera une 
leçon elle aussi exagérée, mais qui fera rire 
et réfléchir les petits rois de ce monde. Un 
deuxième tome est annoncé. 

Sylvie leblanc, bibliothécaire

les collaboratrices et collaborateurs de «m’as-tu vu, 
m’as-tu lu?» sont libres de leurs opinions et sont seuls 
responsables de leurs critiques. la rédaction ne partage 
pas nécessairement leur point de vue.
le chiffre qui figure après l’adresse bibliographique des 
livres est l’âge suggéré par l’éditeur. lorsque l’éditeur 
n’en propose pas, la ou le signataire de la critique en 
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d’une phrase impérative invitant le lecteur à 
y prendre part. 

Si castors, orignaux, écureuils et ours 
suscitent la sympathie avec leur bouille 
épanouie et leurs couleurs franches mises 
en valeur par un épais contour noir, les 
illustrations ne suffiront pas à elles seules 
à captiver le public cible. Celui-ci demeu-
rera sans doute indifférent devant cette 
énumération de stéréotypes éloignés de 
ses préoccupations : pêche aux homards 
dans les Maritimes, patinage sur le canal 
Rideau… Bref, un album joli, mais sans 
grand intérêt. 

Marie-Michèle Plourde, enseignante au préscolaire

 Le grain de sable
A lili cHartranD

I marion arBona

C tourne-pierre

E l’iSatiS, 2011, 24 pageS, 6 anS et pluS, 11,95 $

L’ennuyante vie d’un grain de sable au fond 
de l’océan bascule lorsqu’il est emporté par 
les flots et qu’il se retrouve dans les poils d’un 
gros chien, Oscar, puis dans les cheveux de 
Mina. Sur la plage, la fillette cueille des huitres 
qu’elle ouvre ensuite, dans l’espoir tenace d’y 
trouver une perle, tout comme le faisait son 
défunt papa. La persévérance de Mina est 
telle que, des années plus tard, elle découvrira 
dans une huitre ce petit grain de sable qui, 
une fois retourné à la mer, sera petit à petit 
transformé en précieuse boule de nacre.

Voici une histoire charmante sur le rêve et 
la persévérance, thèmes bien évoqués à la fois 
par la détermination de la fillette et par cette 
lente et patiente transformation d’un grain 
de sable en perle. La narration est d’ailleurs 
assumée par ce grain de sable qui confie son 
rêve d’aventures. Le texte est soigné, imagé et 
teinté d’une légère poésie s’harmonisant bien 
à l’environnement dans lequel est campé le 
récit : la mer turquoise, la plage aux teintes 
d’ocre et d’orangé. Ce décor maritime est fort 
bien traduit par des aquarelles lumineuses et 
dynamiques, aux plans variés.

En complément à l’album, l’éditeur 
propose, sur son site Web, des fiches 
d’activités pédagogiques téléchargeables 
gratuitement. 

Sylvie leblanc, bibliothécaire

2 Giroflée Pois-Cassé
A marie-Danielle croteau

I manon gautHier

E DominiQue et compagnie, 2011, 32 pageS, 3 anS et pluS,

 21,95 $, couv. rigiDe

Tout est parfait au royaume des géragnomes où 
cohabitent animaux et flore. Jusqu’au jour de 
l’an trente-douze, où une catastrophe vient chan-
ger l’histoire de ce monde. Ce bouleversement 
a un nom : Giroflée Pois-Cassé. Cette dame 
parcourt le monde à la recherche de plantes mé-
dicinales pour guérir les verrues qui poussent 
sur son nez. L’arrivée de Giroflée vient ébranler 
l’équilibre naturel de ce monde parfait.

Cet album montre bien que l’intrusion 
de l’Homme dans un environnement naturel 
vient souvent en compromettre l’équilibre. La 
thématique de la biodiversité est exploitée de 
façon imagée, ce qui apporte une touche de 
magie au texte. Un espace-temps indéfini (l’an 
trente-douze) ainsi qu’une créature inventée 
(géragnome) permettent à la narration de livrer 
un message sans toutefois tomber dans un 
ton moralisateur. À la fin, Giroflée comprend 
que garder un géragnome captif pour devenir 
célèbre provoque la colère des animaux. Elle 
décide alors de poursuivre son but premier : 
trouver des plantes pour guérir ses verrues.

Du côté des illustrations, Manon Gauthier 
offre un mélange de dessin, de peinture et 
de collage. Des couleurs vives, de gros traits 
de pinceaux combinés avec des détails au 
crayon leur insufflent beaucoup de dyna-
misme. Si les images sur double page ralen-
tissent la narration, elles amènent le lecteur à 
prendre le temps de bien les regarder. 

Un très bel album pour sensibiliser les 
enfants à l’importance des écosystèmes.

Julie Morin, technicienne en documentation 

3 Le chant de mon arbre
A angèle DelaunoiS

I pierre HouDe

C tourne-pierre

E l’iSatiS, 2011, 32 pageS, 8 anS et pluS, 13,95 $

Voici l’allégorie d’un arbre mélodieux qui 
meurt prématurément lors d’un orage, mais 
qui, transformé par les mains d’un artisan, 
devient un violon. Comme quoi ceux que 
nous avons aimés continuent de vivre dans 
nos souvenirs. 

Un texte magistralement écrit qui, après 
des passages émouvants, se conclut de la 
plus belle façon qui soit, c’est-à-dire sur une 
note d’espoir. À l’amour de la nature s’entre-
mêle celui de toutes sortes de musiques, de 
l’aria à la complainte en passant par le blues 
et la berceuse. La dimension spirituelle de 
cette œuvre laisse place à plusieurs interpré-
tations. Ainsi, l’athée autant que le croyant 
y trouveront du sens. L’arbre qui devient 
instrument peut aussi bien représenter l’hé-
ritage intellectuel laissé par un défunt que la 
réincarnation ou la pérennité de l’âme.

Ce livre pourrait aussi constituer un ma-
gnifique outil pour élaborer quelques jeux 
dramatiques ou théâtraux.

Les images parfois presque monochro-
mes (bleu, rouge, ambre) de Pierre Houde 
et leur aura mystérieuse s’agencent parfai-
tement à l’histoire; elles créent une atmos-
phère dense. Ici et là, les ajouts personnels 
de l’illustrateur (un lièvre, des cerfs, des cor-
beaux, une libellule) permettent d’imaginer 
d’autres mises en scène, ce qui est précieux 
quand on s’adresse à un jeune lectorat. 
Des partitions musicales apparaissent en 
filigrane; pour s’imprégner plus du récit, 
on a envie de les jouer. L’ensemble est d’un 
raffinement exquis.

Un joli cadeau pour les mélomanes et 
les poètes...

Michèle TreMblay, correctrice et animatrice 
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5 L’année des sorcières
A pierrette DuBé

I m. arBona, j.-p. eiD, p. germain, j. rocHeleau

E imagine, 2011, 64 pageS, 5 anS et pluS, 24,95 $

Format presque carré, débordant d’images et 
de plages de texte, ce grand album étonne, 
intrigue et, surtout, étourdit. Où regarder? 
Que lire en premier? Quel est donc le sens 
de tout ce verbe, de l’accumulation de tous 
ces dessins? On s’y perd un peu.

Cela dit, il y a ici un indéniable côté far-
felu et surprenant. En introduction, l’auteure 
affirme qu’elle a entrepris de savantes étu-
des en sorciérologie et qu’elle a demandé 
l’aide des sorcières Impétuosa, Trampoline, 
Ratatouille et Acrimonie pour l’éclairer sur 
leur monde. Chacune deviendra la vedette 
pendant trois mois, livrera ses secrets et 
parlera de ses activités. Il sera entre autres 
question de détérioration, de nourriture, de 
formules magiques, de Noël, de sport, de 
défilé anti-Halloween, de résolutions, tout 
cela expliqué dans le moindre détail. 

Marion Arbona et Julie Rocheleau ont 
créé des univers sombres, alors que Philippe 
Germain et Jean-Paul Eid ont choisi des 
teintes plus douces. Tous les quatre ont su 
mettre beaucoup d’atmosphère dans leurs 
dessins. 

L’éditeur indique que ce livre s’adresse 
aux enfants de 5 ans. Cela me semble trop 
jeune, compte tenu du nombre d’éléments 
différents, de la complexité de la mise en pa-
ges, de la grosseur de la police de caractères 
et du vocabulaire inventé. 

Voilà donc un album qu’il faut regarder à 
petites doses et apprivoiser lentement si on 
veut en savourer tout l’humour et la folie. 

ÉdiTh bourGeT, artiste multidisciplinaire

4 Le Noël du petit Gnouf
A DominiQue DemerS

I gaBrielle grimarD

E DominiQue et compagnie, 2011, 32 pageS, 3 anS et pluS, 

 21,95 $, couv. rigiDe

Le petit Gnouf n’a pas hâte à Noël. Il est le 
seul qui n’a pas accompli SA mission. Il est 
donc le seul à ne pas avoir d’oreilles. Un 
jour, une lettre destinée au Grand Magicien 
du Monde atterrit à ses pieds. Porter cette 
lettre au bout de l’horizon est une mission 
parfaite, pense le petit Gnouf. Son voyage 
rempli d’embuches et de rencontres éton-
nantes lui permettra-t-il enfin de proclamer : 
«Moi aussi j’ai des oreilles!»

Passant «du pataclache aux pommes 
au jus de farfalou» préparés joyeusement 
pour fêter Noël, le récit nous projette dans 
la détresse d’un «petit cœur cassé» qui 
réclame le retour de son papa disparu pour 
toujours. L’auteure joue si bien à inventer 
des intrigues qu’elle trouve les mots qui, 
par magie, racontent joliment la mort sans 
taire la vérité. Un conte merveilleux d’une 
infinie tendresse! Une leçon de courage et 
d’espoir sans pareil!

Les illustrations sont une représentation 
de l’excellence. La mélancolie s’empare 
des visages, la féérie de Noël se glisse à 
l’avant-plan des paysages; jamais on a vu un 
aussi beau Crapaud des Neiges! L’effroyable 
sorcière est d’une grâce rarissime. Le petit 
Gnouf au bonnet rouge et aux oreilles poin-
tues est le genre de personnage qui illumine 
spontanément le regard du lecteur naïf.

Pour accompagner l’enfant qui a besoin 
d’aide!

carole Filion, spécialiste en littérature pour la jeunesse

6 La mer
A marianne DuBuc

I marianne DuBuc

C pamplemouSSe

E la paStèQue, 2011, 92 pageS, [3 à 6 anS], 21,95 $, 

 couv. rigiDe

Une histoire sans paroles, celle d’un chat 
qui a faim et d’un poisson qui ne veut pas 
servir de repas. Puisqu’il n’y a aucun texte, 
les images se doivent d’évoquer un univers, 
des sentiments, de l’action, ce qui est ici tout 
à fait réussi. Tout d’abord par le choix des 
couleurs : les illustrations sont en noir et 
blanc, et les seules touches de couleur sont 
celles du poisson, rouge bien sûr, et des 
oiseaux, également rouges, parmi lesquels 
le poisson se cache pendant un moment. 
Car il s’agit bel et bien d’un poisson volant! 
Pour échapper à la patte gourmande du 
chat qui veut le pêcher dans son bocal, le 
poisson s’envole par la fenêtre et parcourt le 
monde. Le chat le suit jusque sur la lune (en 
s’agrippant aux étoiles!), dans une caverne, 
dans une ville inconnue, jusqu’à la mer… où 
le poisson est finalement dans son élément. 
La mer est donc l’endroit où se termine la 
quête du chat et où commence la liberté du 
poisson…

Les illustrations au crayon, d’un style 
très simple, semblable à celui d’un enfant, 
conviennent bien à l’aspect poétique de cette 
histoire et à la fantaisie qu’elle dégage : il 
semble aller de soi que ce poisson vole et 
que ce chat voyage sur des étoiles. Le blanc 
est bien utilisé, ce qui rend encore plus inté-
ressant le contraste avec les pages noircies 
de gris pour signifier l’obscurité. Ce livre 
se prête bien à une «lecture» à deux, où on 
peut s’amuser à imaginer ce que le chat et 
le poisson se disent…

Gina lÉTourneau, traductrice
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ROMAN H ISTOR IQU E

Jean-Claude Larocque et Denis Sauvé 
présentent le dernier de trois récits 
captivants sur les péripéties et les 
exploits d’Étienne Brûlé, ce véritable 
héros canadien-français, surnommé à 
juste titre le «Champlain de l’Ontario ».

Ce troisième tome nous entraîne à 
travers les conflits que l’aventurier 
connaîtra non seulement avec les 
autorités de la Nouvelle-France et les 
Anglais, mais également avec ses 
meilleurs amis, les Hurons. Il nous 
révèle, aussi, la fin tragique que le 
destin lui a réservée.

POLAR

À Chesterville P.Q., la petite 
communauté du monastère du 
Précieux-Sang est secouée par un 
meurtre ignoble : le Frère Adrien 
est retrouvé mort dans la grange… 
un crucifix enfoncé dans la gorge.

Le sergent Roméo Dubuc mène 
l’enquête, avec son éternel 
comparse, Lucien Langlois. 
Malheureusement pour eux, les 
indices se multiplient et brouillent 
les pistes : tatouages mystérieux, 
secte hérétique, passages secrets. 
Est-il possible que ces hommes de 
Dieu, qui consacrent leur vie au 
travail manuel et à la prière, aient 
vendu leur âme au diable ?

www.editionsdavid.com

www.etiennebrule.com

La zone 14/18Suivez-nous !

NOUVEAUTÉS
    Lectures pour ados�

Après Le fils de Champlain 
et Le fils des Hurons :

Du même auteur
dans la collection 14/18 :Un moine trop bavard

Claude Forand

Étienne Brûlé 
Le fils sacrifié (tome 3)

Les auteurs usent d’une approche dynamique de l’Histoire que 
l’on souhaiterait toujours aussi habilement romancée dans une 
même perspective d’exactitude et de convivialité. Lurelu

184 p. — 14,95 $
Offert en PDF et ePub

308 p. — 14,95 $
Offert en PDF et ePub

POLAR NOUVELLES POLICIÈRES
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 C’est un vrai zoo!
2 il a une faim de loup!
A amélie Duceppe

I rémy SimarD 

C autrement Dit

E DominiQue et compagnie, 2011, 24 pageS, 3 anS et pluS, 

 10,95 $

L’idée d’exploiter le filon des expressions 
qui donnent à la langue française tant de 
fraicheur n’est guère nouvelle. En littérature 
jeunesse, la série «L’école c’est fou» du tan-
dem Luc Durocher et Philippe St-Germain 
(coll. «Raton laveur») ainsi que Léon et les 
expressions d’Annie Groovie (La courte 
échelle) ont fait sourire les enfants. Il en 
sera ainsi avec ces deux albums-ci, où les 
expressions sont prises au pied de la lettre. 
Leur originalité se trouve toutefois dans la 
manière de les présenter aux jeunes lecteurs 
sensibles au langage.

Il a une faim de loup! raconte une histoire 
fort drôle autour des expressions courantes 
les plus imagées ayant pour objet la nourri-
ture, par exemple «faire des courses», «c’est 
du gâteau», «faire le poireau», «manger sur 
le pouce» ou encore «gagner sa croute». Les 
deux dernières pages de l’album en éclairent 
le sens en employant des mots simples. Pour 
en faciliter le rappel, les illustrations y sont 
reprises en petit format.

Le concept est le même dans C’est un vrai 
zoo! dont le récit rigolo évoque cette fois les 
animaux. Sont ainsi enchevêtrées, dans une 
fiction qui se déroule en milieu scolaire, des 
expressions telles que «avoir une fièvre de 
cheval», «être doux comme un agneau» et 
«être fier comme un paon». 

Intéressante idée donc que de mettre en 
récit des expressions regroupées par thèmes. 
Autre qualité de ces albums instructifs et 
distrayants : le papier glacé s’avère résis-
tant dans les petites mains des lecteurs trop 
enthousiastes. Il offre de surcroit un rendu 
impeccable aux illustrations humoristiques 
qui allient le noir et le blanc ainsi que les 
couleurs vives. La collection «Autrement dit» 
propose une approche ludique qui constitue 

une véritable invitation au voyage au pays du 
langage, enrichissant du coup le vocabulaire 
de l’enfant. Beau travail d’édition, images 
attrayantes au service de récits rondement 
menés : on peut dire que, pour ces deux 
albums, l’habit fait le moine!

Marie-France ST-Pierre, enseignante au primaire

3 Je m’appelle Catherine!
A annika Dunklee

I mattHew ForSytHe

T Hélène pilotto

E ScHolaStic, 2011, 32 pageS, 3 à 8 anS, 10,99 $

Catherine Amanda Roxanne Charlotte Beau-
lieu-Joncas est fière de son premier prénom. 
Tant de reines célèbres l’ont porté, et sa mu-
sicalité est tellement belle. Catherine déteste 
les Cathy, Catherinette, Catou qu’on lui sert. 
La gamine n’a pas froid aux yeux; en plein 
cœur de la ville, sur le chemin de l’école, elle 
s’occupera de rappeler à tous qui elle est, et 
cet aplomb suffira pour que plus personne 
n’ose utiliser dorénavant quelque diminutif 
que ce soit pour la saluer.

Le thème choisi est au gout du jour. Le 
personnage, avec son côté un peu précieux 
et son caractère affirmé, fait sourire. Le récit 
repose sur un court texte simple et rafrai-
chissant, fait de phrases succinctes qui sont 
isolées dans des phylactères, à la façon d’une 
bande dessinée. Les techniques mixtes, la pa-
lette de couleurs réduite (bleu et orangé), l’al-
ternance entre une illustration pleine page et 
de petites illustrations qui découpent l’action, 
tout comme l’utilisation de plans rapprochés 
et de plans d’ensemble, créent un univers vi-
suel vibrant, animé et inspirant. Le regard est 
tantôt dirigé vers l’action des personnages, 
tantôt laissé un peu plus libre dans la lecture 
des détails dont fourmille l’illustration.

L’album a l’étoffe souhaitée pour faire 
vivre un moment de lecture convivial et 
pour permettre l’animation de différentes 
activités.

annicK laTreille, rédactrice

4 Adopte un glurb!
A éliSe gravel

I éliSe gravel

E la courte écHelle, 2011, 32 pageS, 6 anS et pluS,

 9,95 $, couv. rigiDe

Non, le glurb n’est pas un microbe mais un 
petit monstre puant, toujours affamé, taquin, 
qui déteste rester seul et qui aime la musi-
que. Il est attachant, espiègle et amusant. 
Avec lui, c’est le plaisir assuré. Pourquoi ne 
pas en adopter un, ou même plusieurs?

Voici le manuel d’instructions précis pour 
garder un glurb en santé et pour le rendre 
heureux. D’une page à l’autre, on apprend 
qu’il nait d’un œuf, ce qu’il mange, ce qu’il 
sait faire, comment en prendre soin. Cette 
créature, noire picotée de blanc et aux for-
mes minimalistes, a des exigences et des 
comportements plutôt prévisibles pour un 
animal de compagnie fictif. À mon avis, 
l’auteure ne va pas assez loin dans la folie 
et l’exagération. 

Le texte, au vocabulaire usuel, est une 
succession d’affirmations. Les illustrations, 
présentées comme une bande dessinée et 
collant de près au texte, ne montrent que 
l’essentiel tout en étant très expressives. La 
gamme de couleurs non conventionnelle 
séduit. Les traits de contour n’arrêtent pas 
toujours là où il faut, les couleurs dépassent 
parfois des éléments. C’est sans doute voulu, 
mais je n’en vois pas la raison. Les jeux de ty-
pographie ajoutent beaucoup de dynamisme 
à la mise en pages. Plastiquement, cet album 
est tout à fait dans l’air du temps. 

Les jeunes trouveront surement le glurb 
chou et rigolo… tout en comprenant l’impor-
tance de bien s’occuper d’une petite bête.

ÉdiTh bourGeT, artiste multidisciplinaire

ROMAN H ISTOR IQU E

Jean-Claude Larocque et Denis Sauvé 
présentent le dernier de trois récits 
captivants sur les péripéties et les 
exploits d’Étienne Brûlé, ce véritable 
héros canadien-français, surnommé à 
juste titre le «Champlain de l’Ontario ».

Ce troisième tome nous entraîne à 
travers les conflits que l’aventurier 
connaîtra non seulement avec les 
autorités de la Nouvelle-France et les 
Anglais, mais également avec ses 
meilleurs amis, les Hurons. Il nous 
révèle, aussi, la fin tragique que le 
destin lui a réservée.

POLAR

À Chesterville P.Q., la petite 
communauté du monastère du 
Précieux-Sang est secouée par un 
meurtre ignoble : le Frère Adrien 
est retrouvé mort dans la grange… 
un crucifix enfoncé dans la gorge.

Le sergent Roméo Dubuc mène 
l’enquête, avec son éternel 
comparse, Lucien Langlois. 
Malheureusement pour eux, les 
indices se multiplient et brouillent 
les pistes : tatouages mystérieux, 
secte hérétique, passages secrets. 
Est-il possible que ces hommes de 
Dieu, qui consacrent leur vie au 
travail manuel et à la prière, aient 
vendu leur âme au diable ?

www.editionsdavid.com

www.etiennebrule.com

La zone 14/18Suivez-nous !

NOUVEAUTÉS
    Lectures pour ados�

Après Le fils de Champlain 
et Le fils des Hurons :

Du même auteur
dans la collection 14/18 :Un moine trop bavard

Claude Forand

Étienne Brûlé 
Le fils sacrifié (tome 3)

Les auteurs usent d’une approche dynamique de l’Histoire que 
l’on souhaiterait toujours aussi habilement romancée dans une 
même perspective d’exactitude et de convivialité. Lurelu

184 p. — 14,95 $
Offert en PDF et ePub

308 p. — 14,95 $
Offert en PDF et ePub

POLAR NOUVELLES POLICIÈRES
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 Le catalogue des gaspilleurs, 2e édition
A éliSe gravel

I éliSe gravel

S le catalogue DeS gaSpilleurS (2)

E leS 400 coupS, 32 pageS, [8 anS et pluS], 16,95 $, 

 couv. rigiDe

En 2003, Élise Gravel publiait son premier 
Catalogue des gaspilleurs, pour les gens 
qui ont des tas d’argent à jeter par les fenê-
tres! Huit ans plus tard, en voici une toute 
nouvelle édition. Une nouveauté, la page 
de présentation, qui ne laisse planer aucun 
doute sur ses objectifs : mieux gaspiller, 
rendre tes amis jaloux, polluer la planète 
et remplir ta poubelle. Le ton est donné! 
L’auteure nous propose un regard satirique 
sur notre société de consommation, et le 
style de ses illustrations rend à merveille 
ce propos. Aux quinze articles déjà traités 
s’ajoutent aujourd’hui dix nouveaux pro-
duits tout aussi inutiles que surprenants. En 
découvrant ces produits, leur description et 
les slogans qui les accompagnent, je me suis 
dit que nous n’étions pas si loin de la réalité. 
Il suffit pour s’en convaincre de regarder 
pendant quelques minutes une émission sur 
une chaine de publicité.

L’éditeur destine ce catalogue aux enfants 
à partir de cinq ans. Je ne crois pas qu’ils 
peuvent vraiment saisir ce type d’humour. 
Ce livre peut être un excellent outil en classe 
pour développer le sens critique des jeunes à 
partir de huit ans. Les deux dernières pages 
consacrées à des astuces pour la création 
d’une pub constituent un guide particulière-
ment inspirant. La nouvelle édition prend da-
vantage l’aspect d’un catalogue, la première 
étant plus sous forme d’affiches.

cÉline ruFianGe, enseignante

2 Ninon dit non
A HeatHer Hartt-SuSSman

I geneviève côté

T iSaBelle montagnier

E ScHolaStic, 2011, 24 pageS, 3 à 7 anS, 10,99 $

Si Ninon n’avait aucun mal à dire non quand 
elle était toute petite, il en va tout autrement 
depuis qu’elle a un frère cadet. Elle n’arrive 
plus à dire ce petit mot de trois lettres, en 
particulier à son amie Suzie qui la tyrannise. 
Cependant, la patience de Ninon a une fin 
et la confrontation comme la colère feront 
qu’un non retentissant sortira enfin de sa 
bouche.

Le texte est-il parfois mal traduit? «Des 
céréales carrément, absolument préférées» : 
voilà qui sonne plutôt mal. 

Les illustrations, plus que le texte, mon-
trent le désarroi de Ninon. Les traits mini-
malistes de la fillette à la bouche dessinée 
d’un seul trait horizontal décentré et aux 
yeux à peine esquissés reflètent à eux seuls 
la timidité de Ninon. Les deux pages en noir 
et blanc la représentent quand elle était dans 
la phase négative que vivent tous les bébés 
quand ils commencent à s’affirmer. C’est 
une bonne idée d’avoir pensé à cette petite 
distinction, qui circonscrit encore mieux le 
problème de l’enfant.

Il s’agit d’une histoire facile sur le thème 
de la timidité et de la difficulté à exprimer 
ses sentiments; un court album efficace, 
mais sans surprise.

GineTTe Guindon, bibliothécaire

3 Gros chagrin, gros câlin
A marie-Francine HéBert

I iSaBelle malenFant

E DominiQue et compagnie, 2011, 32 pageS, 3 anS et pluS,

 19,95 $, couv. rigiDe

Un bon matin, Elsa s’éveille et découvre au 
pied de son lit un énorme chagrin. Dès cet 
instant, la fillette tente de se débarrasser de 
cet indésirable, mais sans succès.  Rien n’y 
fait : ni l’indifférence, ni le rejet, ni les cris, 
ni les grimaces. Elsa fera donc un bout de 
chemin avec ce gros chagrin sur les talons 
avant de trouver la bonne façon de s’en 
défaire.

Pour parler aux petits, Marie-Francine 
Hébert a choisi de donner corps et person-
nalité au chagrin que l’illustratrice a fait 
naitre sous les traits d’un gros nuage grave 
et sérieux. Le vocabulaire est simple, mais 
le texte s’avère très long et le propos bien 
complexe pour des enfants de trois ans. De 
plus, s’il est juste de parler d’affronter son 
chagrin, de l’accepter ou encore d’en prendre 
soin (sans toutefois mentionner l’essentiel : 
le partager), le fait de personnifier un ressen-
timent sans l’associer à une situation précise 
risque d’embrouiller les petits. Ces derniers 
auront besoin de l’interprétation de l’adulte 
lecteur. D’ailleurs, que signifie «s’occuper 
de son chagrin» lorsqu’on est un enfant? 
N’est-ce pas là le rôle des adultes, totalement 
absents de cette histoire? 

Les illustrations font écho aux propos de 
l’auteure et les émotions sont bien rendues; 
toutefois, l’ensemble dégage une impression 
de mélancolie que l’utilisation des couleurs 
vives ne parvient pas à atténuer. Enfin, cet 
album n’est pas sans rappeler Le nuage de 
Nadine Souci, qui aborde le même thème 
sous un angle similaire.

rhÉa duFreSne, consultante en littérature pour la jeunesse
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4 Auguste conduit un camion
5 Auguste fait de la construction
A paScal HenrarD

I FaBrice Boulanger

S auguSte

E HurtuBiSe, 2011, 36 pageS, 4 anS et pluS, 9,95 $, 

 couv. rigiDe

Au parc, Auguste s’amuse avec son ca-
mion jaune : il tourne, il roule, il recule, il 
klaxonne… Tout à coup, Auguste s’arrête 
net devant trois clés qui se trouvent sur son 
chemin. Un routier crie : «Apporte les clés, 
on a des choses à livrer!»

À la quincaillerie, Auguste joue avec 
les vis, les clous… Au moment de partir, il 
trouve un casque. Un ouvrier crie : «Attrape 
le marteau et viens nous aider!»

Voici un amusant petit bonhomme dé-
bordant d’énergie qui fait son entrée dans 
les livres des tout-petits. Le phénomène de 
la série offre le plaisir de replonger avec 
Auguste dans un même univers : le jeu est 
au cœur des histoires proposées, comme 
il l’est dans le quotidien de l’enfant qui dé-
couvre ses aventures. Les thèmes abordés 
risquent d’accrocher plus particulièrement 
les garçons. Quoi qu’il en soit, en vivant en 
même temps ce qu’il est et ce qu’il rêve de 
devenir, Auguste permet à chacun de retrou-
ver un peu de lui-même. Des mots racontent 
l’expérience du quotidien, d’autres la décou-
verte du langage des métiers. La première 
aventure pourrait faire dire : Auguste est un 
vrai routier. L’autre pourrait faire croire qu’il 
est un ouvrier de chantier. Deux histoires 
courtes et simples, qui peuvent être racon-
tées dès l’âge de trois ans!

L’illustrateur entre dans le jeu du va-et-
vient entre le réel et le rêve. Les premières 
images reproduisent les plaisirs coutumiers : 
balançoire, glissade, bac à sable… Dessins 
qu’on affiche, boites qu’on empile, tourne-
vis jouet… Celles qui suivent transforment 
la journée des travailleurs en jeu d’enfant : 
Auguste le routier roule dans un camion 
rouge qui semble aussi gros que celui du 
quotidien… Auguste l’ouvrier transporte 

une échelle qui s’étire sur deux pages… 
À la fin, Auguste fait revoir ses camions 
d’enfant… Il brandit l’outil qui ressemble à 
celui de papa.

Pour tous ceux qui aiment jouer!

carole Filion, spécialiste en littérature pour la jeunesse

6 La magie du compost
7 Chaque goutte compte
A SaraH margaret joHanSon

I éric Sévigny (aDaptation)

T claire St-onge

S caillou

C planète écolo

E cHouette et DivertiSSement cookie jar, 2011, 

 24 pageS, 3 anS et pluS, 4,95 $

Voici les deux premiers titres d’une nouvelle 
collection tirée des dessins animés Caillou, 
dont l’objectif est de sensibiliser les plus jeu-
nes à l’environnement et à sa sauvegarde.

Comment composter et à quoi sert le 
compost? C’est ce que Caillou découvre (et le 
lecteur avec lui) dans le premier ouvrage. Le 
phénomène de décomposition des aliments 
fascine Caillou, qui croit avoir affaire à une 
forme de magie. L’idée lui vient de récupérer 
à son tour les aliments de la maison et de 
s’improviser magicien comme sa grand-
mère. Le récit présente de façon claire et 
imagée la technique du compostage, tout en 
faisant voir que ce mode de récupération, de 
plus en plus en vogue, est à portée de main 
et qu’il peut bel et bien servir.

Dans le deuxième ouvrage, on aborde la 
question de l’eau et on décrit des moyens 
pratiques pour préserver la ressource. Sen-
sibilisé par son éducatrice à l’importance 
d’économiser l’eau, Caillou ne tarde pas à 
mettre en pratique ce qu’il a appris et à me-
ner ses propres expériences. La récupération 
de l’eau de pluie n’aura plus de secrets ni 
pour lui ni pour ses copains.

Les deux albums bénéficient de la même 
mise en pages claire; le texte est intégré dans 
un encadré qui se superpose à l’illustration. 
L’univers rassurant et les contextes familiers 

à l’enfant sont les mêmes que ceux décrits 
dans les autres albums ou les dessins ani-
més. Le dessin des personnages est resté in-
tact, les rouges, les bleus et les jaunes aussi. 
Les personnages sont ceux que l’on connait 
maintenant; un brin stéréotypés et idéalisés, 
ils plaisent pourtant bien aux petits.

annicK laTreille, rédactrice

 Méli-mélo de toupie
8 Méli-mélo de Binou
A DominiQue jolin

I DominiQue jolin

S toupie et Binou

E DominiQue et compagnie, 2011, 14 pageS, 

 12 moiS et pluS, 9,95 $, couv. rigiDe

Quel bonheur de retrouver Toupie et Binou 
dans un format de livre interactif! Fabriqués 
sous le même modèle, ces albums cartonnés 
sont divisés en trois parties horizontales, 
permettant de séparer la tête, le corps et les 
jambes du personnage. La page de droite est 
réservée au héros déguisé, alors que celle 
de gauche est consacrée à la phrase d’ac-
compagnement, elle aussi divisible en trois 
sections. Ainsi, l’enfant est invité à mélanger 
les costumes, ce qui engendrera des textes 
tout à fait loufoques. Un jeu de «Cherche et 
trouve» termine ces ouvrages.

Dès que j’ai ouvert ces Méli-mélo, j’ai été 
conquise par ce qui m’était proposé : créer 
une multitude de Toupie ou de Binou à partir 
de déguisements aussi variés et rigolos les 
uns que les autres. Que ce soit avec «Toupie 
la pieuvre / [qui] s’agite / au fond de l’océan» 
ou encore avec «Binou le dragon / [qui] joue 
à cachecache / au milieu des bonbons», 
l’auteure réussit à nous décrocher des 
sourires qui se transforment même en rire 
lorsqu’on commence à modifier les images. 
Les illustrations, conçues à partir des dessins 
de la série télé, sont riches en couleurs vives 
et contrastées. Elles laissent place à la fan-
taisie et proposent des décors simples em-
preints de détails amusants qui accrocheront 
assurément les jeunes lecteurs. 
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Je me vois très bien utiliser ces livres 
dans une classe de première ou deuxième 
année du primaire pour l’étude de la phrase, 
qui se ferait alors dans la joie et la folie. Fous 
rires garantis, vu les nombreuses possibilités 
que nous offre Dominique Jolin! Reste à 
espérer que la reliure boudinée résistera aux 
petites mains qui voudront recommencer 
encore et encore.

PaScale chiaSSon, enseignante au primaire

 La vitrine de jouets
A annie langloiS

I cHriStine BattuZ

E imagine, 2011, 32 pageS, 4 anS et pluS, 12,95 $

Clémentine, en s’arrêtant devant un magasin, 
doit résoudre un dilemme : sont-ce les jouets 
des garçons ou ceux des fi lles qui devraient 
être mis en vitrine? L’antipathique fi gurine 
Supergonfl ette la somme de trancher et, ce 
faisant, en oublie de protéger le secret des 
jouets, à savoir qu’ils sont des objets vivants. 
Clémentine, prônant l’égalité, dégonfl era 
l’antagoniste et rétablira la paix.

On sait qu’à six ans, les enfants recher-
cheront les jouets socialement associés à 
leur sexe. La fi llette aura plus facilement 
accès aux jouets dits «masculins» que 
l’inverse. Il aurait donc été intéressant que 
Clémentine soit accompagnée d’un garçon. 
Qu’on associe la coquetterie et les pirouettes 
aux jouets féminins, ou la force et la bagarre 
aux jouets masculins, m’a paru un brin ré-
ducteur. Il me semble qu’entre ces deux 
pôles, il existe tout un monde de créativité 
confondant les deux genres.

Je suis toujours fascinée lorsque des 
jouets prennent vie à l’insu des humains 
mais, ici, le ton m’a semblé trop moralisa-
teur. Toutefois, l’utilisation d’un vocabulaire 
soutenu m’a beaucoup plu. Les rimes y sont 
excellentes et le rythme parfait.

Les illustrations présentent une multitude 
de motifs multicolores — rayures, pois, fl eurs, 
carreaux — pour créer un monde très hété-
roclite. Je me plais dans ces univers foison-

nants. Par contre, le trait naïf, qui fait plusieurs 
inconditionnels, ne me séduit pas. Les bleus 
et les roses pastel rappellent l’opposition 
fi lles-garçons. Le tout est assez dynamique 
et laisse supposer plusieurs scénarios.

Michèle TreMblay, correctrice et animatrice 

2 Kiki. La coccinelle sans points
A jeSSica laranjo

I roxanne gareau

C leS p’titeS HeureS

E leS HeureS BleueS, 2011, 32 pageS, 3 à 7 anS, 

 11,95 $, couv. rigiDe

Il manque des points sur sa carapace pour 
que Kiki puisse prétendre être une coccinelle 
comme les autres. Objet de moquerie, la 
petite décide de fuir ce monde hostile. En 
chemin, elle rencontre une abeille, un pa-
pillon et un caméléon, qui soumettront tous 
leur proposition pour améliorer le sort de 
la bestiole, mais en vain! Repêchée d’une 
piscine par une fi llette, elle trouvera enfi n 
sa raison d’être dans le regard admiratif de 
cette enfant émerveillée. 

La différence est un thème abondam-
ment commenté dans la littérature pour la 
jeunesse. Ici, la douloureuse question de 
la divergence trouve sa réponse dans la 
valorisation de l’originalité. Cette coccinelle, 
semble-t-on dire, est différente mais surtout 
rare, voire unique. Doit-on prétendre à l’ex-
ception pour s’accepter? Ne faut-il pas plutôt 
chercher à se relier à cette communauté de 
semblables avec qui il est possible de par-
tager une même humanité, et ce malgré les 
différences? L’exercice de la fraternité et de 
la reconnaissance dans l’Autre n’est-il pas 
plus riche comme apprentissage?

La morale fi nale remet en question la 
construction même du récit. Si nous sommes 
tous différents parce qu’uniques, pourquoi 
alors présenter un personnage qui semble 
être le seul à vivre la singulière expérience 
de la différence?

D’un simple point de vue entomologique, 
il faudrait rappeler que le nombre de points 

chez les coccinelles varie en fonction de 
l’espèce. En voilà, de la diversité! 

anySe boiSverT, enseignante au collégial

3 Fourchon
A kyo maclear

I iSaBelle arSenault

T Fanny Britt

C pamplemouSSe

E la paStèQue, 2011, 36 pageS, [4 anS et pluS], 

 16,95 $, couv. rigiDe

Fourchon est un ustensile qui n’est ni cuillère 
ni fourchette, mais un hybride des deux. Mis 
à l’écart dans la cuisine, il voudra défi nir son 
identité comme cuillère puis comme four-
chette pour être fi nalement accepté à table, 
mais sans succès. Un bon matin, une «chose» 
malpropre, qui ne connait rien aux coutumes 
culinaires, fait son apparition dans la cuisine. 
Aucun ustensile ne lui convient. Aucun, sauf 
Fourchon qui, enfi n, quittera son tiroir et sera 
apprécié tel qu’il est.

Principalement spécialisée en bandes 
dessinées, La Pastèque relance sa collection 
«Pamplemousse» avec cet album. Kyo Mac-
lear, dans son premier livre pour enfants, 
aborde le thème du métissage d’une façon 
plutôt originale en campant son histoire 
dans l’univers des ustensiles. Elle-même 
née de parents d’origines différentes, elle a 
su dépeindre, à travers son personnage, les 
obstacles que certains peuvent vivre avant 
de trouver leur place dans la société. En re-
vanche, je ne suis pas certaine que cet album 
accrochera visuellement les jeunes lecteurs, 
étant donné ses illustrations peu colorées et 
sa mise en pages parfois désorganisée. Les 
enfants devront le feuilleter à quelques repri-
ses pour tout comprendre. J’ai tout de même 
trouvé intéressant le mélange de dessin et de 
collage qui fait sortir du cadre conventionnel 
de l’illustration. On connait tous un Fourchon 
qui, grâce à cet album traduit de l’anglais, se 
sentira moins seul!

PaScale chiaSSon, enseignante au primaire

www.editionsdelisatis.com
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 Laine et mouton
A Brigitte marleau

I Bruno St-auBin

E leS 400 coupS, 2011, 32 pageS, 3 anS et pluS, 

 12,95 $, couv. matelaSSée

Illustrations duveteuses, douillettes comme 
un chandail angora, couleurs tendres, 
personnages sympathiques, les images de 
Bruno St-Aubin ont quelque chose de récon-
fortant, de léger, d’invitant. J’aimerais bien 
vivre dans cet univers.

Limon, le mouton, a un petit garçon 
comme ami. Simon a froid et sa maman lui 
tricotera jour après jour, avec la laine de l’ani-
mal, un bonnet, des moufles, une écharpe, 
des chaussettes (alouette!), tant et si bien que 
Limon se retrouvera nu et grelotera jusqu’à 
ce qu’on lui achète un manteau chaud au 
magasin. 

Cette histoire me laisse perplexe. Bien sûr, 
on peut la voir comme un acte de générosité de 
la part du mouton prêt à tout donner à son ami. 
Mais n’est-ce pas aussi une histoire d’exploita-
tion et d’égoïsme de la part des humains? 

Le texte simple, sans surprise, utilisant 
la vieille recette de la répétition, est parfai-
tement adapté à la clientèle. Le choix de 
moufle et d’écharpe, au lieu de mitaine et 
de foulard, montre le souci de l’éditeur de se 
faire comprendre par les lecteurs de l’autre 
côté de l’Atlantique. Les enfants d’ici auront 
donc la chance d’étendre leur vocabulaire. 
Au début du livre, on dit que la maman a 
décidé de tricoter. Je constate effectivement 
son peu d’expérience car elle tient fort mal 
ses aiguilles.

La couverture et la mise en pages, sobres 
et dynamiques, captent l’attention de ma-
nière subtile. Il y a beaucoup d’atmosphère 
dans cet album soigné.

ÉdiTh bourGeT, artiste multidisciplinaire

2 Histoires sucrées
A caroline merola

I caroline merola

E DominiQue et compagnie, 2011, 24 pageS, 3 anS et pluS,

  16,95 $, couv. rigiDe

Dix comptines invitent les enfants à visiter 
dix univers fabuleux. On a le bonheur d’y 
croiser un dinosaure amical, une rouquine 
coquine, un crapaud qui chante faux, un 
loup hurleur… 

Les textes de Caroline Merola sont à la 
fois rimés, rythmés et concis. Peu nombreux, 
ils doivent être dégustés avec lenteur et un à 
la fois pour bien en savourer toutes les nuan-
ces. Chacun ouvre une porte vers un autre 
monde, toujours tendre, toujours fantaisiste, 
l’instant de quelques vers. Le charme opère 
quand l’auteure s’amuse avec la langue, 
comme dans cette aventure fruitée mettant 
en vedette la «maman d’Arine» et le «grand-
papaye» ou encore dans la toute musicale 
«Mi mi la do ré». En plus des fruits et des 
notes de musique, mille animaux fantasti-
ques cohabitent dans ce recueil inspirant. Sa 
lecture donne envie de créer des «mariloups 
à long cou, des panamas poilus, des kikis à 
pieds mous, des farinoles griffues» et de rê-
ver à une rencontre amicale avec une «p’tite 
souris en bermuda fleuri».

Les illustrations, de facture assez classi-
que, conviennent parfaitement aux textes. 
Le trait de crayon est net, et les couleurs, 
lumineuses. Personnages humains et imagi-
naires se côtoient avec un plaisir évident et 
tout naturellement. Nul doute que les petits 
se régaleront des mots et des images de 
Caroline Merola. Trois fois bravo!

Marie-Michèle Plourde, enseignante au préscolaire

3 Lapin-chagrin et les jours d’elko
A Sylvie nicolaS

I marion arBona

C trouvailleS

E trampoline, 2011, 44 pageS, 6 anS et pluS, 14,95 $

Le texte de cet album est inspiré du récit de 
Nermin Grbic dont l’enfance a été marquée 
par la guerre de Bosnie-Herzégovine. Nerko, 
ses parents et son frère Elko doivent un jour 
tout quitter, leur maison, leur jardin, leur 
pays. S’amorce alors un long chemin pour 
fuir ce lieu où la guerre s’est installée. Dès le 
premier jour de l’exil, Lapin-Chagrin apparait 
à Nerko; d’abord tout petit, il grandit au fil 
des épreuves et des étapes en consolidant 
chaque fois son sentiment de sécurité et de 
liberté.

À ma première lecture, j’ai tout de suite 
fait un lien avec l’album Nul poisson où aller. 
Les deux livres abordent le même thème, soit 
la guerre vue par les yeux d’un enfant, avec 
la même délicatesse et la même sensibilité. 
Marion Arbona a surement fait un lien entre 
le texte de Sylvie Nicolas et celui de Marie-
Francine Hébert car, au chapitre «Le jour de 
la grande ville», une citation graphique de 
l’illustration de la couverture de Nul poisson 
où aller, de Janice Nadeau, est évidente, tant 
dans la position que dans le mouvement et 
la silhouette des personnages.

Le texte assez élaboré de Lapin-Chagrin… 
est divisé en dix chapitres, ce qui rend l’al-
bum plus accessible pour les enfants à partir 
de six ans. Tout comme Nerko dans l’histoire, 
les plus jeunes ne comprendront peut-être 
pas la symbolique de Lapin-Chagrin qui 
avale les larmes, les peurs, les souvenirs, 
tel un gardien de la mémoire, un tuteur de 
résilience. Mais ils saisiront le rôle protecteur 
qu’il joue aux yeux de Nerko, tant pour lui-
même que pour sa famille. Un très bel album 
porteur d’espoir.

cÉline ruFianGe, enseignante
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4 Le castor qui travaillait trop fort
A nicHolaS olDlanD

I nicHolaS olDlanD

T clauDine aZoulay

E ScHolaStic, 2011, 32 pageS, 3 à 8 anS, 9,99 $

Un castor travaille sans réfléchir et ronge 
tout ce qui lui passe sous la dent. Une vraie 
catastrophe pour la forêt et ses habitants. Un 
jour, un arbre lui tombe sur la tête. Le voilà 
à l’hôpital, immobilisé. Cela lui laissera le 
temps d’analyser et de comprendre la portée 
de ses gestes. Il mettra tout en œuvre pour se 
faire pardonner et pour réparer ses dégâts.

En quatrième de couverture, on apprend 
que l’auteure a un diplôme en Beaux-Arts. 
Je suis donc plutôt surprise de ses illustra-
tions aux formes enfantines. Les animaux, 
caricaturaux, ont des positions approximati-
ves, voire impossibles, et des membres qui 
plient d’étrange façon. On dirait parfois des 
robots. Les arbres sont raides comme l’acier. 
En choisissant de simplifier les formes, en 
utilisant des aplats, on crée ici quelque chose 
de mécanique, sans rapport avec la nature. 

Construite en trois temps (l’action irré-
fléchie, la prise de conscience et la répara-
tion), l’histoire porte sur l’importance de faire 
attention aux autres et de les respecter. Le 
message, martelé, est on ne peut plus clair. 

Les phrases courtes, placées ici et là, 
dynamisent les pages et permettent à 
l’enfant de bien comprendre le lien entre la 
vignette et les mots. Les couleurs douces, 
relevées de quelques accents foncés, sont 
harmonieuses.

Cet album est le troisième d’une série. 

ÉdiTh bourGeT, artiste multidisciplinaire 

5 Le secret de Jamel
A lucie papineau

I julie coSSette

E DominiQue et compagnie, 2011, 32 pageS, 3 anS et pluS,

 19,95 $, couv. rigiDe

Arrivé depuis peu au pays, Jamel trouve 
le temps long. Son papa, ses amis, sa 
ruelle poussiéreuse et son pays ensoleillé 
lui manquent. Bien sûr, sa mamie Boubi lui 
tient compagnie mais, malgré tout, Jamel 
s’ennuie dans le jardin aux tournesols… 
jusqu’au jour où il fait la connaissance d’un 
peuple de très, très, très petites personnes 
qui l’aideront à se lier d’amitié avec la fillette 
d’à côté. 

Album aux illustrations magnifiques, 
faites de couleurs chaudes évoquant le pays 
ensoleillé de son personnage principal, Le 
secret de Jamel possède un attrait certain, 
d’autant plus que le thème qui y est exploité 
— la façon dont est vécue l’immigration chez 
un enfant — mérite qu’on s’y attarde dans le 
contexte d’une société multiculturelle. Hélas, 
ce thème prometteur n’est pas exploité au 
maximum, son potentiel étant mis partielle-
ment de côté en raison de l’histoire des très, 
très, très petites personnes qui, si elle fait 
appel à l’imaginaire des enfants, crée une 
rupture marquée avec les préoccupations 
liées à l’adaptation au pays. 

Malgré ce bémol, Le secret de Jamel 
reste un album aux multiples qualités : une 
langue simple aux métaphores évocatrices, 
une narration au «je» et un ton expressif 
interpelant le jeune lecteur, des illustrations 
ajoutant une touche d’humour ou de poésie 
au texte et une couverture cartonnée faite 
pour résister aux petites mains.

cynThia clouTier MarenGer, enseignante au collégial 
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 Les schmoucks
A lucie papineau

I piSHier

S petitS monStreS

C à paS De loup

E DominiQue et compagnie, 2011, 32 pageS, 6 anS et pluS, 

 8,95 $ 

Quatrième petit album d’une amusante série 
mettant en scène une diversité de monstres 
responsables de faits mystérieux ou décon-
certants, décrits de façon méthodique par 
un enfant. Le charme de la série tient dans 
le fait qu’on a recours à l’imagination pour 
désamorcer les petits ennuis quotidiens.

Chaque fois que Mia essaie d’écrire, les 
lettres s’emmêlent ou disparaissent! Son 
père croit qu’elle écrit trop vite, qu’elle est 
brouillonne ou dans la lune. Mia a une autre 
explication : c’est la faute des schmoucks! 
Ceux-ci ont envahi son sac d’école et se 
nourrissent exclusivement de lettres écrites 
au crayon par les enfants. Mia trace une fiche 
descriptive du schmouck : son apparence 
physique, son habitat, sa nourriture, etc. 
Mia propose aux schmoucks un marché 
impossible à refuser… 

La lecture de cet album est agréable : 
le propos est original, le texte est léger et 
savoureux, illustré avec humour. On voit 
les personnages s’animer dans de vives 
couleurs. Le récit alterne entre la narration 
conventionnelle et de courtes fiches docu-
mentaires, produites par Mia. Le ton est 
joyeux, fantaisiste. À la fin de l’album, on 
pose quelques questions et on invite le lec-
teur à consulter le site Web de l’éditeur, où 
l’on trouvera les réponses ainsi que d’autres 
questions et des jeux.

Sylvie leblanc, bibliothécaire

2 sébastien avait une ferme
A Stacey et jcD pennington

I BarBara vagnoZZi

T natHalie vallière

C HiStoireS et marionnetteS

E manDarine, 2011, 16 pageS, 3 anS et pluS, 

 11,95 $, couv. rigiDe

«Sébastien avait une ferme où il y avait 
plein d’animaux. Un jour, il alla en ville. Le 
soir, la ferme était vide.» Faut-il plaindre 
Sébastien? 

Voici une variation amusante de la chan-
sonnette «À la ferme de Mathurin». La lire, 
pour qui la connait, c’est l’entendre d’un 
bout à l’autre. Les i aïe i aïe oh!... bêê-bêê… 
meuh-meuh… et quelques onomatopées 
de ce genre maintiennent de page en page 
l’ambiance d’un thème qui n’en finit plus de 
charmer la petite enfance. De fois en fois, 
l’arrivée d’une bête unique en son genre 
fait savoir, en quelques lignes à peine, que 
c’est pour aller réaliser des rêves semblables 
aux nôtres (le gout du voyage, des grands 
espaces, de la liberté…) que six charmantes 
fugueuses abandonnent Sébastien.

Ce cheval rouquin... bouquin sous 
«l’aisselle», ce mouton blanc… lainage 
au cou, cette vache grassette… valise à la 
patte, renforcent le plaisir d’être en présence 
d’animaux qui se comportent comme des 
humains. Les formes et les couleurs donnent 
à voir un décor enchanteur : le ciel est bleu, 
les champs sont verts, les arbres lilas, le 
feuillage ovale ou rond… Pieds dans l’eau, 
allongé au soleil, Sébastien le fermier illustre 
ce qu’on appelle le bon temps. Trois marion-
nettes à doigt, non détachables, stimulent 
la créativité.

Une bouffée de gaité!

carole Filion, spécialiste en littérature pour la jeunesse

3 100 bonshommes de neige
A anDrée poulin

I Qin leng

E DominiQue et compagnie, 2011, 32 pageS, 3 anS et pluS, 

 19,95 $, couv. rigiDe

Lorsqu’ils apprennent que leur enseignante, 
madame Popo, a perdu son bébé à naitre, ses 
élèves, dans un mouvement de solidarité, 
s’efforcent de l’aider à vaincre sa tristesse. 
Pour ce faire, ils entreprennent de lui confec-
tionner cent bonshommes de neige. 

Ce texte promeut plusieurs valeurs telles 
que la compassion, la persévérance, l’en-
traide et l’effort. Grâce à sa plume habile, 
l’auteure ne tombe jamais dans le prêchi-
prêcha, risque principal quand on aborde 
ce genre de sujet. Si elle relève bien le défi, 
c’est en outre grâce au caractère plausible 
des personnages et des situations : Antoine 
qui ne souhaite pas participer au projet; le 
chien qui vient souiller un des bonshommes; 
Clémentine qui, dans un accès de décourage-
ment, assène un coup de pied à la princesse 
de neige... On évite ainsi le manichéisme qui 
est souvent le lot des œuvres écrites dans le 
but d’édifier.

Les illustrations aux teintes pastel, agré-
mentées de touches toniques, réussissent 
à attirer l’attention des jeunes lecteurs. Les 
formes rondes des enfants, des bonshom-
mes et du chien leur confèrent un aspect très 
mignon. Les plans d’ensemble sont efficaces 
pour rendre compte du travail accompli et 
de la diversité des bonshommes.

Si le livre est destiné aux 3 ans et plus, le 
texte s’avèrera sans doute complexe pour la 
majorité des enfants de cet âge. Toutefois, les 
images sauront capter leur intérêt.

Michèle TreMblay, correctrice et animatrice 
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4 Mon papa ne pleure pas!
A anDrée poulin

I jean morin

C tourne-pierre

E l’iSatiS, 2011, 24 pageS, 4 anS et pluS, 10,95 $

Xavier s’étonne que son père ne pleure ja-
mais, même lorsqu’il reçoit une rondelle de 
hockey en pleine figure. Par divers moyens, 
il essaie de provoquer les pleurs de son père 
mais n’y parvient pas. Aussi, il ne se sent pas 
le droit de pleurer lui non plus; pourtant, les 
occasions ne manquent pas. Et voilà que, lors 
du dernier match de l’année, Xavier compte 
le premier but de sa vie au hockey et permet 
à son équipe de gagner. La réaction de son 
père, à ce moment-là, lui apporte enfin la 
manifestation qu’il attendait : une preuve 
que son père peut lui aussi être ému. 

Ce récit est une belle illustration du lien 
unissant un fils et son père. Lien la plupart 
du temps intangible mais qui peut aussi se 
traduire par de petits détails, très bien décrits 
par l’auteure. Les dialogues, aux répliques 
d’une simplicité désarmante mais d’une 
grande justesse, font ressortir l’écart entre 
l’attitude pragmatique et sereine du père et 
la perplexité grandissante du garçon face à 
certaines situations de la vie courante.

La lecture du texte est facile, soutenue par 
une mise en pages épurée. Les illustrations 
ont des couleurs éclatantes qui intensifient 
la vivacité des scènes. Les traits des visages 
prennent une grande importance car ils 
reflètent le contraste des émotions vécues 
par les deux personnages. Plusieurs thèmes 
se dégagent du récit : le rôle et l’importance 
du père, la perception par les jeunes enfants 
des réactions des adultes, la gravité relative 
des peines et des difficultés de la vie… Un 
album riche en émotions.

renÉe leblanc, consultante en éducation et multimédia

5 Vrai de vrai, papi?
A émilie rivarD

I anne-claire DeliSle

C le raton laveur

E BayarD canaDa livreS, 2011, 24 pageS, 3 à 8 anS, 10,95 $

Le grand-père de Louis, qui inventait pour lui 
toutes sortes d’histoires, n’en raconte plus 
aujourd’hui : une vilaine maladie a englouti 
sa mémoire, ses mots et son sourire. Papi 
ne sourit plus, ne mange plus, et parfois 
ne reconnait même plus son petit-fils. C’est 
alors au tour de Louis de lui raconter des 
histoires pour le sortir de son égarement, le 
faire manger, lui rendre son sourire.

Ce très bel album réussit à traiter, avec 
doigté et tendresse, d’un sujet infiniment 
triste. Au-delà de la maladie, de la tragédie 
et de la perte, le don de Papi continue à vivre 
grâce à Louis, qui sera dorénavant le racon-
teur d’histoires qui se terminent toujours par 
«vrai de vrai». Les illustrations se marient 
parfaitement au côté tendre du texte tout en 
y ajoutant une pointe d’humour. L’ombre et 
la lumière y sont magnifiquement rendus. 
Les images se déclinent en tons doux, et sur 
chacune viennent se superposer, à l’encre 
noire, les personnages inventés des histoi-
res de Papi et de Louis : pirates, sorcières, 
ninjas, magiciens. La maladie de Papi est 
d’ailleurs représentée sous la forme d’un 
affreux insecte que combattent les petits 
personnages des histoires. Ce choix graphi-
que apporte une touche ludique à la lecture 
et vient faire équilibre à la tristesse causée 
par la maladie de Papi. Un album très réussi, 
grâce au mariage parfait du propos et de la 
facture artistique.

Gina lÉTourneau, traductrice

6 La fée Chaussette
A SopHie ronDeau

I Fil et julie

C meS premièreS HiStoireS

E imagine, 2011, 24 pageS, 3 anS et pluS, 9,95 $

Après la fée Clochette, la fée des Dents et la 
fée des Étoiles, voici leur sœur cadette : la 
fée Chaussette! «La marraine fée l’a prénom-
mée ainsi parce qu’elle est née avec des bas 
aux pieds.» Alors que ses sœurs ont trouvé 
leur vocation, la pauvre Chaussette cherche 
encore la sienne. Elle invente entretemps un 
tas de mauvais tours pour tromper l’ennui 
et pour embêter ses sœurs. Un jour, elle se 
découvre enfin une occupation : la nuit, elle 
part à la chasse aux chaussettes dans les 
maisons. Elle y chaparde des bas, qu’elle re-
prise avant de les replacer dans des endroits 
saugrenus. C’est alors que leur propriétaire 
les retrouve… réparés! 

Avec cette gentille histoire pétillante sur 
fond d’entraide, on ajoute un élément de 
connaissance fantaisiste à l’univers des fées, 
qui constitue depuis longtemps un terreau 
fertile au cinéma et en littérature jeunesse. 
La couverture souple aux coins arrondis, les 
couleurs riches et chatoyantes des illustra-
tions, le souci du détail dans les rayures, les 
picots, les fleurs, les dentelles et les frisons 
confèrent à l’album harmonie, douceur et 
merveilleux. Le vocabulaire utilisé, fort juste, 
comprend toutefois quelques difficultés pour 
de très jeunes enfants. Il faudra ainsi leur ex-
pliquer des mots tels : «s’empare», «ratisse», 
«vocation», «éprouvettes», «butin», etc. Cela 
dit, grâce à cette lecture, les petits sauront 
enfin pourquoi on retrouve des bas un peu 
partout dans nos chaumières! 

Marie-France ST-Pierre, enseignante au primaire
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 Ma famille!  
 L’abécédaire de la famille moderne…
A roBert SoulièreS

I collectiF

E  SoulièreS éDiteur, 2011, 64 pageS, [6 anS et pluS],  

 14,95 $

Difficile de résumer un abécédaire... Disons 
que, de A à Z, Robert Soulières nous expose 
la famille d’aujourd’hui telle qu’il la voit, 
l’imagine et la vit. 

Voilà un album qui ne laissera personne 
indifférent parce que, pour sa part, M. Sou-
lières n’a oublié personne. Son interprétation 
de la famille moderne est très réjouissante. 
Au départ, comme c’est souvent le cas pour 
les écrits de cet auteur, l’humour, la fantaisie 
et la rigolade sont au rendez-vous. Toutefois, 
il y a beaucoup plus dans ces petits textes; 
ils sont touchants, remplis de tendresse et 
invitent à la réflexion.

Le thème de la famille est pris au sens 
large, ce qui donne lieu, d’une part, à une 
longue dédicace fort à propos au début du 
livre et, d’autre part, à de bien belles surpri-
ses au fil des pages. Ainsi, on y croise une 
foule de personnages allant du chien à la gar-
dienne, en passant par la voisine, la fée des 
dents, le quêteux et d’autres encore. Outre 
tous ceux qu’on s’attend d’y rencontrer, les 
lecteurs y trouveront aussi des éléments du 
quotidien familial, quelques concepts plus 
abstraits comme «l’interrogation» ou le 
«yoyo», et des mots nouveaux qui suscite-
ront des questions tout en ajoutant au plaisir 
de la lecture partagée.

Quelle belle idée que de mettre à profit 
tous ces créateurs de talents pour les illus-
trations (treize illustratrices et illustrateurs, 
mis à contribution deux fois chacun). De 
quoi nous donner envie d’un petit portrait 
de famille.

rhÉa duFreSne, consultante en littérature pour la jeunesse

2 Le petit chevalier qui n’aimait pas la pluie
A gilleS tiBo

I geneviève DeSpréS

C leS imaginaireS

E imagine, 2011, 32 pageS, 4 anS et pluS, 14,95 $

Comment résister à la bouille de ce petit 
chevalier que nous voyons enfiler, un peu pé-
niblement, toutes les pièces de son armure 
sur la page couverture de cet album grand 
format? Le voilà fin prêt et il nous invite à le 
suivre à l’aventure. Dès la première double 
page, nous constatons que nous abordons 
un album d’une structure différente. En plus 
du texte qui nous raconte l’histoire farfelue 
d’un petit chevalier qui se nourrit de gâteau 
au chocolat, nous pouvons lire une phrase 
qui accompagne plusieurs éléments de 
l’illustration. Cette lecture enrichit le texte 
principal en nous donnant des informations 
supplémentaires, souvent rigolotes, sur les 
personnages, les liens qui les unissent, les 
lieux, le contexte de l’histoire.

Gilles Tibo et Geneviève Després nous 
offrent cet album riche d’une étroite com-
plicité entre le texte et l’illustration. Le petit 
chevalier… nous entraine dans un univers 
imaginaire, dans ce royaume situé au som-
met d’une grande forêt, hors du temps, où se 
côtoient chevalier et antennes paraboliques. 
Les illustrations savoureuses aux couleurs 
lumineuses regorgent de personnages ex-
pressifs et dynamiques et de petits détails 
amusants. La double page qui présente 
le royaume des Hauteurs se déploie dans 
le sens vertical, accentuant ainsi l’effet de 
grandeur. Un album tout à fait charmant pour 
parler d’un chevalier différent qui protège 
son royaume sur un cheval de bois!

cÉline ruFianGe, enseignante

3 La petite fille et les loups
A gilleS tiBo 

I marion arBona

E DominiQue et compagnie, 2011, 32 pageS, 3 anS et pluS,

 21,95 $, couv. rigiDe

Léopoldine vit dans un château en com-
pagnie de son grand-père Magikollini, qui 
exauce tous ses souhaits, même les plus 
singuliers. Un jour, lors d’un piquenique, 
elle désire voir des étoiles suspendues aux 
branches d’un immense sapin. Le grand-
père obtempère, mais les étoiles s’éteignent 
presque aussitôt. Incrédules et décontenan-
cés, Léopoldine et Magikollini tentent de 
retourner à la maison; ils se perdent toutefois 
en forêt et doivent y affronter les affres de 
la nuit. Léopoldine usera d’astuces pour 
éloigner les loups et découvrira que la vraie 
magie ne réside pas dans un grimoire. 

Dans ce conte de facture classique, les 
personnages ont des traits de personnalité 
qui les rendent, pour ainsi dire, familiers. 
Le récit est plus empreint de poésie que de 
merveilleux, ce qui se reflète dans le dénoue-
ment plein de tendresse. Le grand-père est 
un antihéros montré comme vulnérable. La 
peur liée à l’inconnu est juste assez présente 
pour alimenter le suspense.

L’auteur fait un portrait réaliste des loups 
et de ce qu’ils représentent, tout en les ré-
habilitant auprès du lecteur. La finalité mo-
rale est exprimée finement : la magie existe 
partout et chacun porte en soi le pouvoir 
d’agir sur la réalité. Les illustrations, malgré 
leurs teintes de violet et de bleu nuit, sont 
lumineuses avec des personnages aériens 
(souvent littéralement). Les attitudes des 
personnages illustrent leur force ou leur 
faiblesse.

Cet album laisse une merveilleuse place 
à l’imaginaire.

renÉe leblanc, consultante en éducation et multimédia
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4 Le grand jour de Jean-serge
A carole tremBlay

I raymonD leBrun

E DominiQue et compagnie, 2011, 32 pageS, 3 anS et pluS, 

 19,95 $, couv. rigiDe

Le suricate est un mammifère africain qui, 
par sa fantaisie, bénéficie actuellement d’une 
cote à la hausse. On a vu l’animal à l’œuvre 
au cinéma d’animation, le voici maintenant 
dans un joyeux album, sous les traits de 
Jean-Serge… et de ses nombreux cousins. 
Avec son regard myope et ses griffes trop 
courtes, avec sa maladresse et ses gaffes, 
Jean-Serge s’attire le mépris et les quolibets 
de ses congénères. Ces derniers le croient 
incapable de quoi que ce soit, jusqu’au jour 
où, grâce à ses pitreries, il sauve la gentille 
Pétronille des griffes d’un faucon. Son ta-
lent reconnu, il devient le héros du jour, on 
l’admire enfin. 

L’histoire est simple, linéaire, amusante; 
la narration, captant et maintenant l’intérêt, 
est entrecoupée de quelques dialogues. Le 
texte et les illustrations sont en parfaite adé-
quation. Ces dernières sont drôles, vivantes, 
parsemées de divers détails amusants; on 
voit la joyeuse bande évoluer avec dyna-
misme et spontanéité. L’aventure se termine 
bien et la conclusion nous rappelle une vérité 
essentielle : une bonne rigolade peut nous 
aider dans les moments difficiles.

Voilà un album humoristique aux person-
nages animaliers sympathiques. Les jeunes 
lecteurs adopteront sans hésiter Jean-Serge 
le suricate.

Sylvie leblanc, bibliothécaire
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Québec, Saint-Hyacinthe
et Trois-Rivières 
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Info : Diane.Blanchette@uqtr.ca 

(418) 659-2170;  
et au Cégep Édouard-Montpetit,  

Info : Lyne.Layral@uqtr.ca 
(450) 651-2862, poste 2701.

En Montérégie et 
au Centre-du-Québec, 

les cours ont lieu les mardis en soirée 
au cégep de Saint-Hyacinthe, 
Info : Lisette.St-Jean@uqtr.ca 

(450) 774-2255; 
et au cégep de Drummondville, 
Info : Jeannine.Allison@uqtr.ca 

(819) 477-1215.

Cours du certificat donnés
sur le campus de l’UQTR
Info : Luc.Ostiguy@uqtr.ca

(819) 376-5011, poste 3865.

Diplôme d’études supérieures 
spécialisées en

littérature pour la jeunesse
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5 Marion et la vie qui bat
A roxane turcotte

I julie BeSançon

E trampoline, 2011, 32 pageS, 5 anS et pluS, 12,95 $

Marion est une petite fille choyée : elle vit 
dans un château, elle porte de jolies robes 
en velours, un maitre privé lui prodigue une 
éducation de qualité… Pourtant, Marion 
est malheureuse. Elle ne rêve que d’une 
chose : rejoindre les bêtes et leur vie qui bat 
au-dehors. C’est d’ailleurs ce qu’elle fait dès 
qu’elle en a l’occasion… au grand déplaisir 
de ses parents. Marion réussira-t-elle à leur 
faire accepter son désir? 

Décrit par l’éditeur comme «un conte 
de fées moderne», Marion et la vie qui bat, 
malgré un titre poétique prometteur, laisse 
plutôt perplexe, au bout du compte. En effet, 
bien que non dépourvu de charmes — dont 
la relation touchante de Marion avec les 
animaux, certaines illustrations aux tons 
pastel des plus doux —, l’album suscite de 
nombreuses questions : l’histoire, mettant 
en scène un conflit entre une petite fille et 
ses parents, est-elle adaptée à des enfants 
de cinq ans? Le cadre de l’intrigue, difficile 
à cerner en ce qui a trait à l’époque et aux 
normes sociales, aura-t-il une résonance 
chez les enfants? Au-delà de ces interroga-
tions, la qualité de l’album reste inégale : 
la langue comme les illustrations, si elles 
peuvent parfois faire appel à l’imaginaire 
de l’enfant, se révèlent à d’autres moments 
platement prosaïques ou clichées, particu-
lièrement lorsque les parents sont mis en 
scène. Quant à la finale, elle tombe malheu-
reusement à plat.

cynThia clouTier MarenGer, enseignante au collégial


